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Souvent, après une condamnation à mort, L 
défenseur demande aux jurés qui ont siégé dans 
l'afiÀirc, de solliciter cux-m "-mes la grâce du cou 
damné, ep. signant une supplique i[ui est envoyée 
a M. le président de la RépuWiqi». Pareille de­
mande Bf leur a (MIS été, à noire sonna -
moins, adressée eet'e (oav Nous ne pouvons donc 
savoir eomment ils l'auraient aeeueillie. On prétend 
«pi ils n'étaient pas éloignés de signer. 

•ignetures, avant leur départ 
de Douai, aurai) été, il est vrai, difficile. Le testa* 
•nritirnsit Le patiieide a été jugé • ' , l ' ' " ,!'.' '" 
ssasioa. De»le lendemain, les membres du jury 
rem -aient chez eux. 

YaaàoaaaM sera-t-il exeeeti '. Au d u f de l'Etat 
il snpsi liant du «lalarr Comme la décision taré* 
•savent Si être prise, oa ne la eanealtra pas de si 
tôt. Ce ne aaraaaa ce mois-ci qu'on saura à quoi 
s'en tenir. 

<'n apprendra d'abord (jue la Cour de cassation 
s 'en occupée du pourvoi, li est fort probable que 
ce pourvoi sera rejeté, car aucun cas de nullité 
n'a été' relevé au cours des débats. 11 n'a été de-
mai: dé aete, à l'audience, d'aucun vice de forme. 

Plus tard, ensuite seulement, sera transmis au 
parquet de la Cour de Douai, soit l'avis delaeom-
mutciion «le peine, soit l'ordre d'exécution. 

S il était gracié, Yandommc, au milieu d'un 
peloton de gendarmes présentant les armes, com­
paraîtrait devant la Cour d'appel réunie en au­
dience solennelle et robes rouges, pour l'entérine­
ment des lettres de grâce. 

S'il doit être exécuté, on ne le saura guère que 
la veille, et h Roubaix pn «qu'en même temps qu'à 
Douai, par l'arrivée îles bois de justice. 

A Itoubaix ! L'arrêt de la cour d'assises du Nord 
• proscrit, en effet, l'exécution dans la localité oii 
le crime s'est commis. D'après la loi, c'est l'arrê. 
qui détermine d'avance la ville où le condamné 
subira le eliâtiment suprême. Le maire décide, au 
dernier moment, sur laquelle des places publiques 
de sa ville la guillotine sera montée. 

V ecVM de la loi, H J a bien les instructions qui, 
pour éviter le transport du condamné, le* précau­
tion s qu'il exige, ci IL ce dernier, un long voyage 
vers t'éehafaud, voyage qui constitue uni aggra­
vation de peine, conseillent h la Cour d'assises 
•d'ordonner généralement l'exécution lit où elle 
Siègl . Cala explique que l'état-civil de Douai enre­
gistre presque toujours les déecs subits il l'aube, 
sur la place Saint-\ aast, en face de la maison 
d'arrêt. Ce sont ceux des guillotinés. 

Mais la Cour reste juridiquement maîtresse de 
désigner une autre ville. Elle a cru devoir, dans la 
circ<»rts;me-, user de re droit KUe a désigné ex­
ceptionnellement Roubaix. 

l'eut-etre la nttadamné aurait-il tort la s'en 
plaindre, gui peut dire qu'il n'en bénéficiera pas 
et que, pour sauver sa tête, lea difficultés de le 
transporter si lois, l'aggravation de pane « s • »ï ré­
sulterait pour lui de ce transport, neviendront pas 
n'ajouter aux arguments de son défenseur.' 

Comment le transférer à Roubaix '. Voilà une 
des queationi qu'on se pose. Commeneerait-oa 
par le transférer a la prison de Lille, à l'avance I 
Du bien ne lut ferait-on quitter Douai que la nuit 
précédant i'exécution ! La conduirait-on ainsi, 
• l'étape «a étape, à ua supplice doublé par le 
voyage ci la lecture qu'on dotl lai faire de l'arrêt 
4e condamnation, sur l'eehafaud, avant de 1. jeter 
sur ht planche qui bascule '. Pour les parricide», 
eette lecture q e o e a le aoin d'écourter, est pren-
erita par le Code pénal, en même temps que le 
voile noir à poser sur leur téta et la chemise 
pansée sur leurs vcicinenis. 

En signalas! les personnes oui ont suivi les dé­
tela, no ta écrit notre correspondant de Douai, la 
plupart i s journaux ont annonce la présence rie 
M. le préfet du l'as-de-Calais. Nous nous sommes, 
après coup, fait nous-mèmi s l'écho de ce bruit que 
nous avions négligé d'abord et qui courut, avec 
persistance dans la salle dea assises. Il parait qu'il 
était faux. La personne qu'on aurait confondue 
avec M. \>l-Durand, ne sciait autre, dit-on, que 
II. le p ••ureur de la République de Lille. 

Quant à Yamlomme, quelquun qui l'a vu à la 
maison l'arrêt nous déclara l'avoir trouvé trèa 
•calme. Le condamné ne lui a nullement semblé 
préoccupé. 

R. 'u i t ions d e Commiss ions munic ipa les . — 
Lan'ie et Ira Commissions m réuniront, le ne r-
credi 11 décembre, à cinq heures, pour examiner 
les >iuestions suivantes : 
a i l CliIBBUl lalllllli national de musique; demande 
fonce, par le jeune VronM : 2* Lycées et Collèges; 
demande formée par le jeune Albert l^febvre ; 
» I'. iti-. des Menus-Plaisirs et T'uàtr- Populaire ; 
demande de subvention : 4° Budget de ! 00, 

U n a c c i d e n t dans les r u i n e s de la G r a n d e 
Maison . — Mardi, vers trois heures, de l'après-
midi, un ojvrier, nommé .Ican D..., travaillait au 
déblaiement des décombres 4e la Grande Maison, 
lorsqu'on petit mur en briques, encore deboutprès 
de l'endroitoii il se trouvait.s'effondra tout à coup 
écrasant la jambe de l'ouvrier. 

On M précipita à son s nrs, et l'on retirai le 
-malheureux avec le pied droit affreusement écrasé. 
La cheville est broyée et le pied est prenante d.-ta-
ehi- de ia ambe. 

Apres les premiers soins donnés dans ui e phar­
macie, .ican D... a été transporté à l'hôpital. Sou 
état est tics grave. 

U n e a t t a q u e n o c t u r r e . 1 a ouvrier uii-dis-
sew, Charles Léman, employé au tissage de M. 
Dabar, près du pont de la Vigne, retournait, 
samedi soir, chc. lui, aux Ballons, lorsqu'arrivé à 
cent mètres environ oa 'a brasserie Salembier, il 
l'ut, assailli par cinq solides gaillards dont l'un lui 
asséna un coup île bâton sur la. tète.Léman, Itourdi 
par cette attaque, n'essaya même p u de se défen­
dre. Les cinq inconnus se ruèrent sur lui, le ter­
rassèrent et le criblèrent, de coups. 

Aux aria poussés par Léman, des camarades 
vinrent à son secours, et les agresseurs prirent la 

Léman fut transporté chc/. un habitant du quar­
tier, dans un état pitoyable; il avait une jambe 
cassée et le corps horriblement meurtri. 

Après avoir reçu les soins d'un docteur, il a été 
conduit à l'IK.tel-llieu. 

On ignore encore le motif de cette sauvage t 
agressiou. 

L e d é g e l . - - La dégel, quelque peu arrèté,s'est ; 
accentué lundi. , | 

La neige qui avait commencé a tomber s est 
changée eu pluie ; il v avait bien longtemps que | 
nous n'avions eu de bouc dans les rues, ans-, se 1 
raUrappe-t-elle. Dieu merci! Quel Joli gâchis, j 

wmnm 
Wat t re los . - Le hmnauet des Knfitnlt de la L.yre 

,i in lie» lundi su milieu de lapins franche et delà 
plus cordiale gaieté. 

Em Iron quatre-vingts convives.invités et membres 
honorait''s. se presaaierrt autour d'une immense 
«M», mi ter à cheval, présidée par M. Pierre D'Hal-

luin. 
Au dessert M. Vincent Leclereqa pris la parole et 

a nui'.! itélesproiirésque faisait la société cU'accTois-
aement dea un mon a actifs et honoraires, 11 a porté 
laaantéde M. Pierre D'Halloln.souhattsnt qu'if con­
tinue les traditions de son père et.conuiie lui, assiste 
aux répétions de la société. 

M. d'Hnllnin a répondu qu'il formait des vœux 
la s.ici '-té pr -grasse tous les jours. Vous 

: ravaulez beaucoup, dit-il aux musiciens, mais vous 
n'ête« paa encore tout à fait A la hauteur désirée. 
Vous vous souviendrez des vers de La Fontaine : 
Travaillez, protêt de Ut peine, c'est le rond qui 
manque le moins, et avec votre persévérance.le 
talent de votre chef et le dévouement do votre com­
mission, vous atteindrezlc but rêvé. 

If, Vincent Leclereq prend encore le parole après 
le président ,t propose de boire à la santé du vice-
président M. Jules I'ournier, Indisposé, et propose 
un vivat â M, Mol.ird, le chef des enfants de la bjre. 

Après lui, M. Vile fait l'éloge de M. Vincent-Le-
rJercq et demande pour lui les galons de capitaine. 
0e qui est accordé par la commission. 

Après un toast chaleureux porté A la Presse locale 
et une réponse de notre collaborateur Pierre Kilem. 
a commencé un concert intéressant suivi d'un bal 
très gai qui s'est prolongé fort avant dans la soirée. 

Sailly-lez Lannoy.—VUnion Chorale de Sailly-
lez-Lannoy se fera entendre à la messe de Sainte-
Cécile oui sera dite U lundi 16 décembre, à dix heu­
res en l'église de Saillv. 

Un banquet offert aux membres honoraires aura 
" • à deux heures et demie chez Mme veuve Leuri-
dan. 

Maison G. B r o e r e t O . — Voir l'annonce à 
20819—42320 la 4* 

C a r t e s d e v i s i t e s . — L'imprimerie du 
Journal de Roubaix offre à un prix exceptionnel, 
aux lecteurs du journal, une jolie boîte contenant 
cent cartes et centenveloppes. (Voira la 4e page). 
— C a r t e s de v i s i tes à Si î ' r . l e c e n t . 

LETTRES SORTIMES ET DOBITS 
iMPKl.MKllIK Al.KRKII R K B O I X . — A V I S G R A T U I T 

dans le Journal de Roubaix (grande édition), 
et dans le Petit Journal de Roubaix. 

T I S S A G K - F I L A T U R E . — Les constructeurs 
ou fournisseurs de machines ou d'articles pour tissa­
ge, filature, doivent faire insérer leurs noms, 
adresse, spécialités, dans l'.\;icnda\des industries 
textiles pour IH!>0, petit livre utile, intéressant à 
consulter tous les jours de l'année, et qui sera 
adressé dans la France entière, à tous les INDUS­
TRIELS travaillant la laine, le coton, le lin. la 
«•oie. le jute : FABRICANTS, FILATEL'RS, RE-
TORDEURS, TEINTURIERS, etc., etc. Envoyez 
sans farder renseignements à l'éditeur A. REBOUX, 
à Roubaix. 20812—42:121 

T O U R C O I N G 
H i s t o i r e d u j o u r . — On ne pourrait pas dire 

« Tel père, tel /ils ,, car le sieur C..., de la Croix-
Kouge est un honnête ouvrier, qui n'a jamais 
perdu un quart de jour. 

Quant au Mis, suivant l'expression du père il te 
tur " / / an» : c'est bien le plus franc mauvais 
sujet que l'on puisse voir. Le lundi 2 décembre il 
avait travaillé toute la journée; le lendemain 
mardi, il partit le matin pour la fabrique et on ne 
le revit plus de tonte la semaine. 

Les parée ta n'étaient guère inquiets : ce n'était 
lias la première escapade du jeune vaurien. Pour­
tant dimanche soir, t' .. venait à la police faire sa 
déclaration, quand, près de l'Hôiel-de-Yille, il vit 
son garçon se promenant tranquillement lesmains 
dans les poches '. 

Il l'amena au poste, où on lui donna la marche 
ù suivre pour faire incarcérer le pâlit vagabond, 
en attendant celui-ci fut enfermée dans une 
cellule pour y passer la nuit. 

11 raconta," sans le moindre embarras, que pen­
dant son absence de six jours, il s'était etmûêé I 
Neuville-en-Ferrain ! 

V o i e s do fait. — Le nommé Léman Arthur, 
teinturier. Agé de 19 ans, demeurant à la Croix-
RougO, est poursuivi pour coups et blessures vo­
lontaires sur le sieur Edmond Seydeus, tisserand à 
Tourcoing. 

L e conflit adminis t ra t i f . — Aucun fait nou­
veau à signaler encore dans le eonnitadministratif 
qui sévit entre la préfecture et la mairie. 

Le Réveil du Nord, dans un article intitulé la 
Comédie Municipale, demande encore que la lu­
mière se fasse; nous en extrayons les passages 
suivants : 

ii tir, ce serait évidemment Mettre en doute la 
loyauté des chefs de notre municipalité que de pré­
tendre qu'ils ne joindront pas leurs instances aux 
nôtres pour que l'arrivée parmi nous du haut fonc­
tionnaire qui aura pour mission de contrôler leurs 
comptes ne se faaae pas trop attendre. 

•Malheureusement.an Heu de porter sesefforts dans 
ce sens, et de hâter .l'heure de sa justification écla­
tante ainsi qne de la confusion de ses obscurs blas­
phémateurs, la municipalité semble n'avoir d'autre 

« On lui demande de mettre ses comptes en règle. 
KUe répond par la comédie de la démission. Nous di­
sons : comédie. El eomment qualifier d'une autre 
façon la conduite de M. Gèry Legraad et de ses collè­
gues 1 

» S'ils avaient soumis le différend au conseil muni­
cipal et obtenu de celui-ci un vote de conliance, avant 
de commencer leurs promenades épiques dans les 
ministères ! Si.au moins, forts de leur bon droit et 
e la justice de leur cause, Us avaient rendu leurs 

mandats de conseillers municipaux en même temps 
que leurs écharpes '. 

» Tout excepte la lumière, telle semple être l ad -
vise de nos principaux édiles. Est-ce que le coajaeil 
municipal, est-ce que le public ont besoin de savoir 
ee qui se passe 1 Le premier devoir de l'un et do 
l ' au t re n 'est- i l pas de s ' incl iner devan t l ' infaillibilité 
des grands hommes qui administrent la rite ! » 

L'affaire du C o n s e r v a t o i r e . — D'après des 
renseignements que nous envoie notre correspon­
dant de Paris, l'enquête faite à Lille par.M.Lcnep-
v.'ii serait parvenue au ministre des beaux-arts : 
elle conclurait à la révocation du professeur qui 
s'est rendu coupable des faits que nos lecteurs 
connaissent. 

La ministre aurait,dit-on,adopté les conclusions 
du rapport. 

Se rv i ce v ic ina l . — Un examen pour les aspi* 
r in t s à l'emploi de commis du service vicinal dai S 
le département du Nord aura lieu lundi 19 janviers 
a dix heures, à la Préfecture. 

L a Soc ié té d e s A g r i c u l t e u r s d u N o r d 
tiendra sa séance solennelle, consacrée à la dis­
tribution de ses réeoiïrpéhses, le dimanche 2â dé­
cembre prochain, dans la grande salle du Conser­
vatoire, place du Concert, à Lille, et non dans les 
salons de la Société industrielle comme ou l'avait 
annoncé précédemment. 

Le Comité linier distribuera dans celle même 
séance les récompenses du coneourslinier. 

I.e banquet qui suivra eette cérémonie aura lieu 
comme de coutume a Y Hôtel du Maisniel, rue des 
Jardins, à Lille. 

AU PARC DE BARB.EUX 
Très réussi, le premier jour du patinage ! 
Tout-Roubaix élégant chez qui ce sport fait rage. 
Mondaines et psehutteux, sur la glace ont glissé 
Sans que sous le froid vif ni leurs joues ni leur nez 
Aient arboré ces tons violets, grâce à l'usage 
Du Ci >NUO qui maintient toujours frais le visage. 
208?4d L'x PATINEUR A VICTOR VAISSIKH. 

CONCERTS & SPECTACLES 
Grand-Théâtre . — Thérèta. — Le clown Fa.ilus 

a quitté Roubaix avec "Î.OHXt fr. après avoir saturé le 
public pendant deux représentations d'ireptes gri­
voiseries ; Thérésa, artiste d'un grand talent, ne peut 
faire un quart de salle en détaillant c'adorables et 
convenahles chansons. 

Que doit-on penser de cela? .T'aime mieux ne pas 
ergoter sur la question.cela m'amènerait trop loin. 

Je me contenterai de dire que tous ceux qui 
s'étaient dérangés lundi soir, ont été absolument 
charmés par la remarquable diseuse. Le bon qite, 
La terre, de Jules Jouy, Le creur qui parle, de Jean 
Riehepin, ont été applaudis comme ils le méritaient, 
et ont valu, à la chanteuse populaire, une véritable 
ovation 

L'article 7, uno bouffonnerie de MM. Bataille et 
Boucheron, commençait la soirée et a été très bien 
jouée par MM. Louis et Henri Couvreur, extraordi­
naires en gendarmes belges, MM. Daveux, un nègre 
très réussi et MMmes Qnetier, Châtelain etDaus. 

Les Waahingtou'a sont des clowa plus amusants 
que Paulus, qui ont déridé la salle par leurs dislo­
cations et leurs excentricités musicales. 

N'oublions pas i<e Corde sensible ou MineBlanche 
Querette,Mlle Quetier, et MM. tueticr et Davreux 
ont su se faire chaleureusement applaudir. P. K. 

Tribunal de commerce de Rcukix 
Audience du 9 décembre 

la g a r e d e 

Le 1!) mai dernier, M.Demay, en traversant la voie, 
à la gare de Roubaix, à la descente d'un train venant 
de Lille, a été victime d'un accident tellement gravé 
qu'elle lui a coûté la. vie. M. Derhny a eu les jambes 
broyées par le train et est mort le lendemain des sui­
tes de ses blessures. 

La veuve ci les héritiers da M. Demay ont intenté 
une action en dommages intérêts à la Compagnie du 
chemin de ferdu Nord. Celle-ci repoussait In demande 
en prétendant que, pour engager sa responsabilité, il 
faudrait prouver une tante ou une négligence qui lui 
soient imputables, qu'enfin, dans l'espèce, l'acci­
dent devait être attribué à l'imprudence de la vic­
time. 

Le Tribunal, dans un jugement longuement motivé, 
a r ; té la lin de non-recevoir invoquée par .la Com­
pagnie du chemin de fer du Nord et a proclamé sa res­
ponsabilité. 

Voici les principaux motifs sur lescpuels les juges 
ont appuyé leur décision, 

Les causes de l'accident n'ont pu être établies, la 
victime ayant succombé avant d'avoir pu donner 
d'indication et les enquêtes auxquelles il a été pro­
cédé n'ayant pas apporté de résultat : un seul fait a 
été ar.pi'is,c'est que M. 1). inay a traversé le train. 

Mais la compagnie du chemin de fer ne peut déga-
ger sa responsabilité qu'autant qu'elle pourra prou­
ver h-cas fortuit onde force majeure. Tenue à cer­
taines oblig liions pour le transport des marchandi­
ses, elle l'est a fortiori quand il s'agit du transport 
des voyageurs dont elle a l'impérieux devoir d'assu­
rer la sécurité. 

Or il appert que l'accident est du à la disposition 
défectueuse de la gare, ce qui constitue un danger 
permanent pour le public : ïa Compagnie était donc 
obligée de prendre des précautions exceptionnelles. 
Cet accident ne se serait pas produit si les voies 
nvuh ni été mieux installées et la surveillance plus 
rigoureuse. 

D'après le contrat do transport, la Compagnie doit 
assurer la sécurité du voyageur jusqu'à la sortie de 
la gare. En admettant même que M.Demay ait tra­
versé le train, l'imprudence de la victime de l'accident 
ne dégagerait pas la responsabilité de la Compagnie. 
Celle-ci n'est pas davantage raeevable en alléguant 
que M. Demay était ivre : elle ne devait pas, dans ce 
cas,le transporter, ou bien le surveiller de plus près. 

Kn conséquence, la Compagnie est condamnée à 
payer à la veuve Demay 2iVi0 fr .d'indemnité, plus une 
rente viagère de ôUO f,. c\ \ chaquc enfant une vente 
viagère de 125fr. 

L a r e s p o n s a b i l i t é t ics v é t ô i ' i n a i r e s 

Nous avons déjà parlé de cette affaire. M. Monta­
gne, marchand boucher, avait conduit son cheval i 
l'errer à un vétérinaire. Pendant l'opération de 
la ferrure, l'animal lit une chante qui a amené une 
fracture du bassin, laquelle a déterminé la mort. 
M. Montagne réclame la valeur du cheval soit 100 lr. 
plus IO0 francs de dommages-intérêts. 

M. Montagne soutient ainsi sa demand. 
11 s'agit, dans l'espèce, d'un dépôt nec ssaire 

mise à la forge d'un cheval destiné à être ferré, dépôt 
qui, par sa nature, soumet le dépositaire, le vétéri­
naire dans le cas présent,aux mêmes obligations que 
les hôteliers et les aubergistes. Pour être déchargé 
de ces obligations, le vétérinaire doit prouver le cas 
fortuit ou do force majeure. Or, la nature même de 
la blessure prouverait que la chute est due à l'aidc-
maréchal; par suite il doit être tenu do rembourser 
la valeur du cheval. 

Le vétérinaise soutient que la demande n'est pas 
fondée. Suivant lui, l'existence du cas fortuit est bien 
établie par les circonstances mêmes de la cause. Le 
cheval a été conduit à la l'orge, non pas pour y être 
déposé, maie pour y être ferré, Il n'y a donc pas eu 
un mandat à rémunération équivalente, mais un 
contrat de louage de services et, suivant, la jurispru­
dence, c'est au propriétaire a prouver qu'une faute 
a été commise. 

Il faut donc que M. Montagne démontre que la 
chute est due à une imprudence. Toutes les précau­
tions avaient été prises et rien ne prouve qu'une faute 
professionnelle ait été commise. 

Le vétérinaire conclut donc au rejet do la demande 
de M. Montagne et, si- portant demandeur reconven-
tionnel.il réclame 3000 fr de dommages-intérêts pour 
le procès vexutoire qui lui a été intenté. 

L'affaire est mise en délibéré. 

COUR D'ASSISES OU NORD 
.4t«îience du lundi 0 décembre 

Présidence de M, lo Conseiller HYNNOTIN. 
Ministère public : M. DIUAMBL, substitut 

du procureur-général. 
Affaire d e ino»ur», jugée par contumace. 

Oswftlt est condamné à sept ans de réclusion et 
dix ans d'interdiction de séjour. 
— — • * » 

PETITE COHUESPOiVDAlVCE 
Nous ne répondons plus aux lettres non signées. 

COoVOlSFMufllS&IlBm 
Les %mis et connaissances delà famine VANDKKDORPE-

PLATEL oui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de 
faire-part du décèsdeMadcmniselle Marie VAXDENDORPE, 
en religion Sœur Henriette, pieusement dècédée au Noviciat 
des Filles de la Sagesse, à Snmt-Lnnrent-sur-SV-vre (Ven­
dée, le 3 décembre 1SS9, à l'âge de 19 ans et 7 mois, admi­
nistrée des Sacrements de notre mère la Sai Ue-Eglise, sont 
S ries de considérer le présentavis comme eu tenant lieu et 

e bien vouloir assister au Service solennei, qui aura lieu 
le jeudi 12 courant, a 0 heures 1C2, en l'épli3<> du Sacré-Cœur, 
a Koubaix. _ L'Obit de la Confrérie du S.,eré-C..-iir sera 
célébré le vendredi 13 décembre, à 8 lieur-s. L'Oint do la 
confrérie de Notre-Dame de Lourdes sera célébré le samedi 
14, à 8 heures. 

Un Obit solennel anniversaire sera célibré en l'église 
Notre-Dame, à Roubaix, le jeudi 12 d.cm'nre 1889, à 
10 Heures, pour le repos de l'àmerie Daine Catlierine'i OUTLE-
MIJNDE, veuve de M. Clovis MEUR1SSE, pleus-ment décé­
dée a Roubaix, le 20 mai 1886, dans sa soixante-seizième 
année, administrée des Sacrements de notre mère la Sainte-
Eglise. Les personnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu de 
lettwde faire-part, sont priées de considérer le présent avis 
comme en tenant lieu. 

CHOSES ET AUTRES 
Trois étudiants, après avoir bien dîné, rencontrent 

sur le boulevard Saint-Michel un prêtre d'un certain 
âge. 

— Monsieur le curé,dit celui des trois jeunes hom­
mes le plus dans le mouvement, pourrieiî-vous nous 
indiquer où se trouve l'Kdcn ? 

— La réponse n'est pas facile, répond avec bonne 
grâce l'ecclésiastique; cependant on s'accorde ;<énéia-
Irment, monsieur, à le placer en Mésopotamie 1 

Oa parlait devant Emile Angler d'un pernormage 
dea plus excentriques et des plus fantasques. 

— A propos, s'écrie quelqu'un, vous savez la nou­
velle f il est fou. 

— Ah ! ah ! dit Augier... il vient de régulariser sa 
situation ! 

(De nos correspondante particuliers 

et par FIL SPÉCIAL) 

A r r e s t a t i o n d 'un esp ion a n g l a i s 
A Sébas topo l 

Sébastopol, 10 décembre. — On vient d'arrêter 
ici un espion d'origine anglaise qui était en train 
de dessiner les plans des forts de la ville. On a 
trouvé à son domicile despieces fort compromet­
tantes 

U n p r o p o s d u p r i n c e L o u i s - N a p o l é o n 
Saint-Pétersbourg, 10 décembre. — Le prince 

Louis-Napoléon, qui vient d'entrer dans l'armée 

russe comme lieutenant-colonel du 44e dragons, 
qui est cantonné dans le Caucase, a déclaré, dans 
un entretien particulier, à son passage ici, qu'il 
avait quitté l'armée -italienne parce qu'il avait 
acquis la conviction que M. Crispi préparait la 
guerre contre la France. 

L ' ambassade a l l e m a n d e 
à S a i n t - P é t e r s b o u r g 

Saint-Pétersbourg, 10 déceaabra. —-Tous les 
membres de l'ambassade d'Allemagne à Saint-
Pétersbourg ont été. atteinte de la lièvre dengue. 
A la cou r d 'ass ises des Bouehes~du -R l i0ue 

U n e g r è v e d e j u r é s 
Aix, 10 décembre. — L'ouverture de la. aua-

trième session extraordinaire de la cour d'assises 
des Bouches-du-RhAne a donné lieu ce malin à un 
incident assez rare. 

Une quinzaine de jurés marseillais s'étaient fait 
excuser, produisant des certificats médicaux qui 
attestaient l'impossibilité matérielle de se rendre à 
Aix. 

Le président ne pouvant trouver les douze jurés 
nécessaires sans faire appel aux jurés supplémen­
taires a dû lever l'audience, qui a été renvoyée à 
deux JieuTBB* 

Cette grève des jurésa produitune certaine émo­
tion au Palais dé Justice; on y voit un argument 
nouveau en faveur du transfert à Marseille de la 
cour d'appel et de la cour d'assises. 

C'est vendredi prochain que viendra devant les 
assises l'affaire du duel Bclz-Villars, qui entraîna, 
le Hjuillet dernier,lamort deM.Pierotti,seerétaire 
de la rédaction du Petit Provençal. 

L e k r a c h e n I t a l i e . — P a n i q u e c o m m e r c i a l e 
à Gênes 

Gènes, 10 décembre. — Une vive panique r-'-gne 
dans notre monde commercial, à la suite de nou­
velles de Bitenos-Ayres désastreuses au point de 
vue des affaires. On parle de la suspension 
de payements de très importantes maisons de com­
merce. 

Les Gastrites, Gastralslas, Dyspepsies, 
Douleurs et Crampes d'Estomac 

C4I.BMKKT OUÉR1M PAS LI 

Sirop Laroze 
D'ÉCORCES D'ORANGES AMÈRES 

PUIS, Maison i. P UROZÏ, i. ru «• Llm-tt-f n i 
•t rfjnt toutes lus fto/oiat /Vurmac/et. 

BATIMENTS 

E.DALUGLV 
PIERRES &WAR 

i SIMILI riiïRFK, PLATCNNAGK 

Donner à l'enfant nnc préparation pectorale est 
un problème délicat : en effet, la plupart des en­
fants refusent les médicaments pour peu que ta 
saveur en soit désagréable; et , en outre, pe t des 
préparations usitées conviennent & l'enfance, à 
cause ce leur énergie. \A Pdte de Ke.gnauld per-
metde résoudre cette difficulté, parce que, elle ne 
contient n : opium, ni aucune, substance nuisible 
et de plus, c'est ua bonbon véritable que les en 
fants acceptent comme une fnandise. ^uoi i 

Quelques lignes utiles 
Pour avoir santé, gaieté, vivacité d'esprit, ayez 

toujours cerveau, estomac et ventre libres; et, pour 
ceU, faites usage des Pilules (ilequel si souve­
raines contre la constipation, source de tant de 
maladies, filles vous préserveront des maux de 
tête, névralgies, migraines, des étourdisfsements, 
des congestions. Tics salutaires aussi contre les 
maladies du coeur, du foie, la jaunisse, l'hydropi-
sie, la paralysie. Dans toutes lés pharmacies vous 
trouverez les Pilules Gicquel, à 1 fr. 50 la boî te . 
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NIVELLEMENTS LE TERRAINS 
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Fourniture et pose de voies ferrées 
D i TIUT1VIT • C o u r c r t u r e , Z l n g u e -
D A I linBiil 1 . r i e e t I M o m b o r l e 

Réparations. Grande célérité 

Z^TCŒfclD 
L'escadre du Nord . — Le contre-amiral Gervais 

est nommé su commanùnnenten chef de la division 
cuirassée du Nord. 

L e crime de Rosul t . — On annonce qu'une nou­
velle arrestation vient d'être opérée. 

Un nommé A. Carlier, ituc de 48 ans, sur lequel 
pèsent de graves soupçons, aurait été arrrêté par 
la gendarmerie et conduit à la prison de "Valen-
ciennes. 

Cet individu est un repris de justice. 
Dunkerque,— Mlle Jeanne Byssen. 19 ans, a fait 

une chute dans la cour de la maison Farat, rue 
Tbiers, et s'est ouvert une artère du poignet sur nu 
débris de vaissellc.Ellea été conduite a l'hospice.Sou 
état est grave, car peadaBt deux heures, il s'est pro­
duit une hémorragie abondante que les ligatures ne 
pouvaient empêcher. 

Une grave affaire. — On lit dans l'Observateur 
d'Avesnes : 

« Le quartier du 8é* à Avesnes, a été dans la nuit 
de vendredi -à samedi, le théâtre de faits que la ru­
meur publique a singulièrement grossis : on ne par­
lait rien luoiiio (lue d'une tentative pour faire sauter 
la poudrière et de trois coups de revolver essuyés 
par une sentinelle. 

» Voici exactement ce qui s'est passé ; 
» Le caporal d'escrime Dams avait été porté man­

quant ù l'appel de dix heures du soir, et rentrait 
quarante minutes plus tard paraissant excité par la 
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A O E L L E TIUIIËC, 
l 'ar Mlle Usia lW KLEL RIOT 

SECONDE PARTIE 

A lu p u r e d u \oi-U 

Aî.idnme do Kerpeulvan, saisie d'imiialience, 
frappait du bout des doigts sur les vitres. Enfin, 
l'employé arrive, la porte s'ouvre, la mère et 
I- hl- s'rsiiiiaamisl, et madame de Keliieulvan 
entraîne ttmstaa hors de la foule puni le eo >-
sidérer avidement. l3iaeun de ces Irais êtres 
est tout entier au bonheur du retour : on se 
regarde, on se sourit, on se dit des mois 
.•ntreeouyiés, dont le eo-ur comprend seul le 
sens ; mais il faut apte (iunstan se fasse délivrer 
ses bagapes : il disparaît un instant pr ne repa­
raître bientôt. I.e- ,,li-. aoat charges sur la 
voilure, on remonte en ttacre, on arrive rue belle-
eliasse, 

Madalen et la petite lejr- aceourureut souhai­
ter le bonjour su voyageur : madame de Ker-
peulvan lui tait visiter i appâttemeiit. : il trouve 
tout chainxaut, confortable : il remercie avec 
-;ii'u»ii-.ii sa suera J eti-e venue jusqu a i 'aiis ; :1 
ta montre expaasif, SBTSSUMWZ, reeoartaiasaat. 

'Argi 

Pendant le dîner, il commence à raconter les 
incidents de sou long voyage en Angleterre, et 
il l'uni l'obliger k regagner sa chambre : car, 
s'il parait trèa heureux de se retrouver en fa­
mille, il laisse néanmoins échapper de signes de, 
fatigue. 

Madame de Kerpeulvau l'a tendrement em-
bssasé, l'a regarde s'endormir, puis elle revient, 
sur la pointe des pieds, dans sa propre eîianibre, 
ou .Nola lat tend. 

— Qu'il est gai, lîunstan! qu'il a l'air content, 
heureux, de se retrouver parmi nous, i ra mère', dit 
Nola avec effusion. 

— Oui répondit distraitement madame de Ker­
peulvau, ires heureux. 

Et, embrassant Nola elle ajouta : 
— Alious aussi nous reposer, les émotions fati­

guent comme les voyages ; pour moi, j e n'eu puis 
plus. 

Nola sort docilement, et madame de Kerpeul­
vau, restée seule, va entr'ouvnr doucement la 
porte de la chambre do son fils; puis, la refermant 
elle se regarde machinalement dans la haute 
glace MÛ lui renvoie une physionomie étrange oit 
se eonioadenl des signes contraires deJeie et d'an­
goisse. 

— Jel 'ai, murmura-t-elle, il est eneore I moi. 
mais... 

Son regard devient fixe et vague, et un nom 
tombe machinalement de ses lèvres : 

— Oeorgiua \ 
Xi 

l a «'Oiilitleiico 
lîunstan et Nola réunis dans la salle h manger. 

oii vient d'être servi leur dîner, causent iivoix basse 
et ont tout à fait l'air de comploter quelque 
chose. 

— Perle-rai, (iunstan,disait Nola de sa voix pé­
nétrante et suave.jc t'assure qu il vaut mieux tout 
lui due. Elle se doute de la vérité et elle souffre 
beaucoup Ses souffrances nerveuse:,, qui vien­
nent toujours après une très vive contrariété, l'ont 
reprise le jour même où nous t'avons renconlré 
avec la famille Hansley au bois de Boulogne. 

— Je tremble de lui parler Nola; tu sais comme 
j e l'aime et comme je redoute de l'affliger. J'ai le 
pressentiment que ce mariage ne lui conviendra 
pas. 

— Je ne sais ; mais ta franchise la touchera. 
Peux-tu sans remords, avoir des secrets pour elle, 
puisque tu es décidé à épouser mademoiselle Geor-
gina? 

— Parfaitement décidé, répondit tuinstan, dont 
la lèvre se plissa par in\a contraction qui l'eût fait 
reconnaître pour un Traliec. 

En ce moment une eloele retentit. 
— Elle sonne, elle appelle Madalen; va dit Nola 

je t'en prie. 
Et, de ses deux mains frêles, elle poussa son 

frère en avant. 
Gunstau marcha lentement vers l'apparte­

ment de sa mère, frappa et entra. 
Madame de Kerpeulvan était à demi couchée 

sur une chaise longue. Elle se redressa et sourit 
en apercevant son fils. 

— Tu parais reposée, maman, dit Gunstau, 
lançant un pouf devant lui, et allant s'asseoir en 
face Je sa mère. 

— Très-reposée; j ' a i dormi, ce qui m'a fait du 
bien. Je n'espérais pas te voir à cette heure : tu 
ne vas doue pas au théâtre, ce Soir '? 

— Non, je. suis rentré tard, ce qui a fait souper 
Nola ii une heure tout a fait indue, puis.. . j ' a i de 
très-sérieuses choses à te dire. 

Madame de Kerpeulvan réprima un tressaille­
ment douloureux et regarda son fils. 

— Mère, je t'ai joué un tour de ma façon lors­
qu'il s'est agi de me laisser présenter au Guilvin, 
reprit Guustan d'une voix lente; mais aujourd'hui 
j ' a i le plaisir de t 'annoncer que le eieur île ton vo­
lage enfant s'est fixé, et que j e suis tout prêt à 
porter o t t e chaiuo du mariage qui m'a tant ef­
frayé dans le passé. 

Madame de Kerpeulvau, de rouge qu'elle était, 
devenait très pâle. 

— Tu me saisis, Gunstau. dit-elle : je ne t'ai 
jamais vu si solennel. 

— Que veux-tu ? le sentiment que j 'éprouve 

vraiment curieuse de savoir qui te 

est d'une telle nature, qu'il me rend grave malgré 
moi. 

— Je su' 
l'inspire. 

— Tu dois t'en douter, car tu l'as vue, c'est 
miss Georgina Hanstey. 

— Oli '. une Anglaise ? s'écria madame de Ker­
peulvan avec une sorte de geste répulsif : tu n'y as 
pas songé. 

— Je t'avoue que la natit nalit i n'occupe guère 
quand on rencontre un être doué d» tels ch innés 
et de telles perfections. 

— Tu l'aimes à ce point c'éjà ? 
— Oni, je le sens, de ce mariage dépen 1 mon 

avenir. Si quelqu'un peut dompter mon caractère, 
imprimer à la suite de mes actes une direction 
noble, m'iiispirer des sentiments dignes d'un 
homme qui veut fonder une famille, c'est miss 
Georgina. 

— Comment ! Guustan à ce point! 
Apres cette parole prononcée avec une profonde 

amertume, madame de Kerpeulvan so lut et ap­
puya sou front sur sa main ; Guustan, qui jouait 
machinalement avec les franges de son châle, ne 
troubla pas son recueillement. 

Aprèsnn quart d'heure de silence, madame de 
Kerpeulvan releva la tête. 

— Tu devais me confier plus tôt l'inclinât ion qui 
te poussait vers cette étrangère, dit-elle non 
sans sévérité. Je vois mille difficultés k ce ma­
riage : d'abord elle est protestante et ton oncle 
Gabriel... 

— Elle est catholique, elle a abju-é le protes­
tantisme pendant mon séjour à Londres. 

— C'était adroit... 
— Ma mère.. . 

. — ° n '• pardon, tu en es coiffé, épris, il n'y a 
rien à dire. Donc, elle est catholique, mais de 
o aie récente, ee qui est grave. Ces nouvelles con-
jerties sont d'une exaltation, d'un fanatisas* qui 
lea rend très ennuyeuses dans la vie intime. 

— Mère, tu ne la connais pas. Bon esprit est de 
trempe supérieure, très calme. Je n ai su les dé­
tails de son abjuration que pai la tan^e oui l'a 

adoptée il elle,-, qui eile demeure a l'aria. Elle n'a 
subi aucune pression. Elle a étudié, comparé ; elle 
s'est rendue a une évidence, et lovant moi elle n'a 
rien dit, rien i'.vit qui sentit le fanatisme. 

— Et la famille ! la fortune ! en sais-tu quelque 
cliost-, (iunstan ;' 

— J'ai vu ses parents maternel» : les Hansley 
sont une famille ancienne, très honorable : de ee 
coté, pas d'obstacle. Du coté de la fortune, le ré­
gime anglais, c'est-à-dire une dot insignifiante, 
mais 'a perspective... l'assurance d'hériter de la 
taule qui l'a élevée. 

Madame de Kerpeulvan ne répondit pas. 
— Oh '. que tout cela est grave 1 que tout cela est 

grave ! dit elle en soupirant : j ai peur que tu to 
laisses aller a une passion épkesnère. 

(iunstan se leva ; l'expression de son visage 
était soumis-- mais résolue. 

— Ma mire , je te le jure, je n'ai rien a répudier 
dans le sentiment impérieux qui me pousse vers 
miss Georgina ; j ' a i senti,au premier moment,qu'il 
me menait droit à la vie sérieuse et honorable, 
c'est-à-dire au mariage. 

— Certainement, j ' e n suis heureuse, très heu­
reuse ; mais je crains, je ne puis m'empeeher de 
craindre, que lu ne sois sons l'empire de l'une de 
e s inclinai ions qui tremblent le jugement. Il y va 
du bonheur de ta vie entière. La situation sort de 
l'ordinaire... une étrangère.. . nous avons peu de 
sympathie pour les Anglais, eu général ; une con­
vertie... j e n'aime pas les gens qui changent de 
religisn. Voyons, Gunstan, si tu t'éloignais un peu 
de eette famille, ne penses-tu pas que ee caprice 
passerait I 

— Nou, ce n'est pas un caprice. Je n'ai pas l'ha­
bitude de jouer sur les mots ni sur les sentiments. 
Tu l'as dit, il y va du bonheur do ma vie entière : 
ou je l'épouserai, ou je ne me marierai j ama i s . 

— Mon Dieu '. que c'est excessif ! Mais tu la 
connais a peine '• 

— J'ai vécu deux mois dans l'intimité de >s fa­
mille, dans la sienne par couse.p,«ni : je sais la 
valeur du trésor que j e convoite. 

— Ua trésor,maintenant 1 mais que tu es ro­
manesque, mon fils ! 

— Moi, pas du tout. Ma mère, la i minais In '. 
— Je l'ai vue. 
— Ne veux-tu poiui la connaître davantage-*? 

Lue visite à sa tante, ma Lime Hanaley, serait 
chose touie simple, et même convenable, Ja t 'as­
sure. 

— Et peut-être nn engagement. 
— Non... j e te jure que tuo-i secret est encore 

un secret. Je t'en prie, consens à la voir, a l'étu­
dier. Laisse-moi espérer qa* tes préventions tom­
beront un jour ou l'autre. 

— Guustan. assez '. lu t'exaltes. Va me chercher 
la Oasette a** France, et, pour aujourd'hui, lais­
sons ce sujet irritant de conversation : nous le re­
prendrons plus tard. 

Luustan sortit, ei Nola vint le remplacer aupri s 
de madame de Kerpeulvan, qu'elle trouva d'uue 
humeur détestable. 

ZiMAÏus FLEURIOI. 

(A s u i r r a . ) 
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